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Prologue
Tizio
J’arrive comme une bombe dans le parking de l’aéroport. Malgré sa taille, il est tellement blindé que je ne trouve pas de place. Fait chier ! Les gens se sont tous donné le mot, ou quoi ? Je n’ai pas de temps à perdre, merde !
Dans un élan de colère, le cœur au bord du gouffre, je martèle mon volant de trois coups brusques que ponctue le mécontentement du klaxon. Pas question qu’elle m’échappe.
Devant moi, une grosse berline rouge allume ses feux de détresse, le temps de laisser sortir sa passagère. Faut pas se gêner, surtout ! Je me déchaîne sur mon klaxon pour lui faire comprendre qu’il faut qu’il bouge, au risque de me voir sortir de ma bagnole pour lui en foutre une, mais ça n’a pas l’air de l’interpeller pour autant.
Je vais le buter.
Sur les nerfs, je me détache avant de sortir de ma caisse en claquant la porte. Les poings serrés, je marche jusqu’à la portière de l’autre connard. Lorsque je toque à la vitre, il l’ouvre et me regarde comme un putain de demeuré.
— Un problème ? me demande-t-il.
— Bouge de là si tu ne veux pas que j’encule ta caisse !
Je retourne derrière mon volant, que je serre férocement entre mes doigts, quand je vois dans le rétro la voiture derrière moi s’approcher dangereusement. S’il m’emboutit, je le démonte. On ne touche pas à ma voiture. Surtout pas quand je suis dans cet état de stress et de panique. Heureusement pour la conductrice, elle freine juste à temps. Je pousse un soupir. Enfin, je respire mieux.
Après une attente interminable, l’autre con avec sa berline se décide à déguerpir. Et comme si ma bonne étoile était avec moi, au même moment, une place se libère. Je m’y insère aussi rapidement que possible. Puis, je quitte en trombe l’habitacle en direction de l’entrée de l’aéroport. Il faut que je la retrouve, et vite, avant qu’elle monte dans un putain d’avion. Parce que si elle est là, c’est bien pour ça, non ?
Je cours comme un malade, si bien que j’entre dans le hall les mains sur les genoux, hors d’haleine. À l’intérieur, c’est une vraie fourmilière. Il va me falloir une putain de chance pour la repérer. Je tourne sur moi comme un fou, je me fais même bousculer par plusieurs personnes, mais je ne m’en occupe pas. Tout ce qui compte, c’est que je la trouve, putain ! Où est-ce qu’elle peut être ?
— Bianca ! crié-je en espérant qu’elle m’entende.
Mais entre les annonces des haut-parleurs, les pleurs, les cris et les discussions autour de moi, il y a une chance infime pour que ma voix se distingue des autres. Bordel, pourquoi il y a autant de monde ?
Face aux panneaux d’affichage, je décortique les vols. Si elle est ici avec l’intention de fuir loin de Bologne, j’ai ma petite idée sur la destination qu’elle a choisie. Mes yeux parcourent frénétiquement la liste des vols jusqu’à ce qu’ils repèrent la ville que je cherche. San Francisco. La ville de ses rêves. Il n’y a que pour rejoindre la destination de ses rêves qu’elle serait capable de tout plaquer sur un coup de tête. L’avion est censé décoller dans quinze minutes. Mon cœur s’affole. Merde, merde, merde, merde ! Si elle n’est pas déjà à l’intérieur, elle ne va pas tarder. Et si, par malheur, elle y est, je me fais la promesse de l’inciter à en sortir. Pas question qu’elle se casse comme ça, sans explications. Je ne m’en fais pas pour elle, je suis certain qu’elle pourrait très bien se démerder toute seule, mais il n’est pas question qu’elle s’en aille loin de moi.
Au loin, je repère une hôtesse, vers laquelle je me rue en tapant mon meilleur sprint. En me voyant arriver si vite auprès d’elle, elle pousse un cri de frayeur. Je suis en sueur, mon cœur pète un plomb et mes mains tremblent comme des folles. Cette sensation de la perdre… d’être impuissant alors qu’elle me file entre les doigts… Non, non, il faut que je l’en empêche. Elle ne peut pas partir comme ça.
— Jeune homme, je peux faire quelque chose pour vous ? me demande l’hôtesse.
— C’est quelle porte d’embarquement pour San Francisco ?
Elle fronce les sourcils.
Dépêche, je n’ai pas ton putain de temps !
— Vous avez un billet ?
— Non, écoutez, je… j’ai de bonnes raisons de penser que ma petite amie va embarquer sur ce vol, et il faut que je l’en empêche, vous comprenez ?
Je disjoncte. Il faut que je me calme, il faut…
Soudain, une voix retentit dans le haut-parleur :
— Dernier appel pour le vol 713 en direction de San Francisco. Les passagers sont invités à se rendre à la porte d’embarquement C, l’avion décolle dans huit minutes.
Porte C.
Je la cherche des yeux. À peine ai-je aperçu le panneau qui indique le chemin à suivre que je fonce, sans un regard pour mon interlocutrice.
Faites qu’elle ne soit pas montée, faites qu’elle ne soit pas montée…
— Jeune homme, vous ne pouvez pas y aller ! me gueule l’hôtesse, que j’ignore.
Je continue ma course jusqu’à la porte correspondante, vérifie que c’est bien le bon vol, puis cherche Bianca du regard. Je ne la vois nulle part. Du coin de l’œil, je remarque que des agents de sécurité se pressent vers moi. Fait chier !
Montre-toi, Bianca. Je t’en supplie, montre-toi !
Je m’apprête à forcer le passage pour aller vérifier dans l’avion, lorsque deux gros bras m’emprisonnent, empêchant tout mouvement. Je me débats comme un fou à qui on mettrait une camisole de force. C’est d’ailleurs ce à quoi je dois ressembler avec mes hurlements.
— Lâchez-moi, bordel ! Il faut que je la rattrape !
— Vous n’avez pas le droit d’être là, dit un agent.
— Je m’en tape, putain, lâchez-moi !
C’est au moment précis où ils commencent à me tirer en arrière pour m’éloigner que je la vois. La tête brune colorée de mèches orange de Bianca. Le sac sur l’épaule, elle s’apprête à embarquer.
— Bianca ! m’époumoné-je.
— Suivez-nous, insiste un agent.
— Putain, foutez-moi la paix ! Bianca !
Elle se retourne. Son regard noisette, rougi, me frappe alors de plein fouet. D’un coup sec, je me délivre de la prise de l’agent de sécurité et m’avance vers elle tandis qu’elle reste stoïque, son attention fixée sur moi. Indifférente aux autres passagers qui la doublent, elle s’avance à son tour. Nous ne sommes désormais plus séparés que par ce putain de cordon de sécurité. Le personnel a décidé de me laisser tranquille. Sage décision, j’allais finir par péter un câble.
— Qu’est-ce que tu fais là ? me demande-t-elle d’une voix que je ne lui ai jamais connue.
— Ne pars pas.
Des larmes se forment le long de ses cils. L’une des rares fois où elle me laisse entrevoir ses sentiments.
— Si, il le faut, Tizio, je ne peux pas rester là.
— Si, tu peux. Reste, je t’en prie.
— Tu ne comprends pas, je… Il faut que je m’en aille. Je n’ai pas le choix.
Je voudrais m’approcher davantage, mais ce putain de cordon m’empêche d’aller plus loin. Si je ne le dégage pas, c’est uniquement parce que je n’ai aucune envie de finir chez les flics.
— On a toujours le choix. Je t’interdis d’abandonner et de prendre ce putain d’avion, Bianca. Tu n’as pas le droit de faire ça, tu m’entends ? Pas le droit. Pourquoi tu veux t’en aller ?
Une larme coule sur sa joue droite. Sa peine me fout à terre. Je tends une main pour la lui essuyer, elle la rejette sans ménagement avant de reculer de trois pas.
— Il faut que j’y aille, Tizio. C’est ce que j’aurais dû faire depuis longtemps. Partir. Ma vie est là-bas. L’Italie a beau être mon pays de naissance, il ne sera pas celui où je vivrai.
— Mais pourquoi maintenant ?! m’énervé-je. Pourquoi en pleine année scolaire alors que tu m’as, moi ? Tu ne peux pas laisser tomber, Bianca. Tu ne peux pas partir. Pas comme ça, pas maintenant.
Lorsqu’un homme en costard pose une main sur son épaule, elle le regarde. J’ai envie de la lui couper et de la lui faire bouffer !
— Soit vous restez ici, mais vous ratez votre vol, soit vous me suivez, lui dit-il. L’avion va décoller.
Elle hoche la tête puis plante son regard dans le mien. Sans cesser de me dévisager, elle recule.
— Je suis désolée…
En quelques secondes, elle disparaît, alors que je reste planté là, comme un con, à l’imaginer s’engouffrer dans l’avion pour s’envoler vers cette ville qu’elle aime plus que tout. Même plus que moi.
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Premier jour
Bianca
En sous-vêtements devant mon armoire parsemée d’arcs-en-ciel, de symboles « Peace & Love » ou encore de photos de mes potes quand je vivais dans le Piémont, de la musique dans les oreilles, je cherche comment me fringuer.
C’est aujourd’hui que commence ma dernière année de licence de Langues Étrangères Appliquées. Mon premier jour dans une nouvelle université ainsi que dans une nouvelle ville. Une ville à laquelle je me suis très bien habituée, une ville où je suis libre, sans parents derrière le dos. J’ai hâte que les soirées étudiantes commencent. Des soirées qui, quand j’étais à Turin, étaient démentielles. J’espère retrouver la même ambiance ici, à Bologne. À moi la liberté, la musique, le sexe et l’alcool à gogo !
J’opte finalement pour un pantalon ample style sarouel de couleur orange clair ainsi qu’un crop top blanc laissant entrevoir mon piercing au nombril en forme d’attrape-rêves. Habillée, j’harponne mes lunettes de soleil rondes aux verres roses. Voilà, je suis fin prête à affronter cette journée.
J’enfile mes tennis puis vais rejoindre mes colocs dans le salon. On partage à quatre cet appart absolument énorme avec mezzanine, énorme car, croyez-moi, quatre meufs, ça prend de la place. Les filles m’attendent sur le canapé, occupées à discuter de je ne sais quoi. Il y a d’abord Jade, vingt-et-un ans, française, grande, brune, avec de sublimes yeux bleus, actuellement en dernière année de licence de management. Ensuite, il y a Adelina, une Bolonaise de vingt-trois ans en deuxième année de master de psychologie, l’opposé de la première : petite, blonde, aux yeux verts. Elle habite dans cet appart depuis le début de ses études. Et enfin, il y a Rita, une rousse de vingt-deux ans, originaire de Bergame, en master d’économie. On s’entend toutes bien, mais bon, je suppose qu’après seulement un mois de colocation, c’est normal.
— Prête pour ta première année ici ? me demande Jade dans un italien presque parfait.
— Ouais, tranquille. Et toi ?
Elle hausse les épaules.
— Je panique un peu, mais ça va aller. C’est nouveau, tes mèches roses ?
Je ne peux m’empêcher de toucher mes cheveux à sa remarque. Brune de nature, j’adore arborer des mèches. Si leur couleur change souvent, il est rare que je n’en porte pas, comme c’était le cas depuis presque deux mois, autant dire une éternité pour moi.
— Ouais, je suis allée chez le coiffeur hier, je voulais une nouvelle tête pour la rentrée.
Les clés de voiture en main, je me dirige vers la porte d’entrée, talonnée par les filles. Une fois dans ma Corvette, je branche mon téléphone au poste pour pouvoir mettre la musique à fond.
Quand j’arrive sur le parking du campus, je galère à trouver une place. Par chance, un emplacement se libère. Tout en sortant de ma voiture, je lève les yeux sur l’université. Waouh ! Magnifique… Une grande tour, surmontée d’une horloge, se dresse au-dessus d’un bâtiment entièrement ocre. Sur les quelques photos que j’ai vues apparaissait aussi une grande cour, mélange d’herbe verte et de béton.
Normalement, je suis censée retrouver Gianna, une fille que j’ai rencontrée en venant faire mon inscription pédagogique. Du même âge que moi, elle étudie toutefois les lettres. Cette fille est on ne peut plus jolie. Brune, à peine plus petite que moi, avec de grands yeux marron clair, elle est totalement ma came. En plus de m’avoir déjà un peu fait visiter la ville, elle a promis de me faire visiter les lieux lors d’une soirée, il y a trois semaines, durant laquelle on s’est embrassées. Elle est lesbienne, je suis bi, et putain, qu’est-ce que je m’éclate avec elle ! La seule règle que je ne néglige pas, c’est : pas d’attaches de mon côté.
Je la repère au loin avec sa main levée. Après avoir remis mon sac sur l’épaule, je me dirige vers elle. Une fois en face l’une de l’autre, on s’embrasse comme des putains d’ados en rut. Une de mes mains vient se poser sur son splendide petit cul tandis que l’autre est carrément sur son sein. Pendant que nos langues s’emmêlent, ses doigts se perdent dans mes cheveux. Quand nous nous séparons, elle tient une de mes mèches roses dans ses mains.
— C’est nouveau ? me demande-t-elle.
— Ouais, ça date d’hier, le tout brun me gonflait.
Elle glisse un autre baiser sur mes lèvres, attirant plusieurs regards curieux au passage.
— On n’aura pas le temps de visiter grand-chose, rétorque-t-elle, mais je vais au moins te montrer où est le resto universitaire.
Sur ce, elle me tire par la main. Je profite de ce qu’elle me guide pour mater son cul. Ouais, elle a vraiment un sacré beau derrière. Et ses seins, Seigneur ! Je préfère ne pas en parler, j’ai un orgasme rien qu’à les regarder. Elle a un corps à se damner. Dommage qu’elle l’ait caché aujourd’hui sous des vêtements moulants, bien qu’ils mettent en valeur sa silhouette. Ses cheveux attachés en une queue-de-cheval me laissent, par ailleurs, apercevoir ce tatouage qu’elle a sur la nuque, un simple mot : « always ». Je lui ai demandé si ça avait un rapport avec Harry Potter, elle m’a répondu que c’était le cas, en partie, sans m’en dire plus. Elle n’en possède qu’un, contrairement à moi qui en ai six… pour l’instant. J’adore dessiner sur ma peau des choses qui me représentent.
Une autre chose que j’adore, malgré le monde phénoménal ? Le campus. Après m’avoir montré le resto U, Gianna se dirige vers la bibliothèque, jusqu’à ce qu’elle se rende compte de l’heure qu’il est.
— Ça ferait mauvais genre d’arriver en retard dès le premier jour, déclare-t-elle. Je te ferai visiter le reste une prochaine fois. Ça va aller ?
— Ouais, t’inquiète, je vais me démerder.
— OK. On se voit après les cours ?
Son sourire mielleux m’indique qu’elle a une idée bien précise en tête. J’ai hâte de savoir ce qui m’attendra une fois qu’on sera tranquillement toutes les deux, soit chez elle, soit chez moi. Cette perspective suffit à réveiller des picotements dans ma chatte. Cette nana est baisable au possible.
— Je te redis, mais ça ne devrait pas poser de problème.
Après un dernier baiser, chacune part de son côté. Seulement, je ne fais que quelques pas avant de m’arrêter. Où est-ce qu’il faut que j’aille, déjà ? Je guette mon emploi du temps sur mon téléphone. Ah oui, Amphi G pour le cours de « Civilisation USA : relations internationales ». Ce cours va obligatoirement me plaire. Mais merde, il est où, l’amphi G ? Je me dirige vers un panneau d’affichage avec le plan de l’université, qui ne m’aide pas davantage. Comment un amphi peut se retrouver dans une salle ? Soit je suis conne, soit le plan n’est pas clair du tout. La grosse horloge annonce maintenant 7 h 55, ce qui veut dire que j’ai moins de cinq minutes pour trouver ma salle. Autant dire que je ne serai jamais à l’heure. Bon, tant pis, c’est le premier jour, et je suis nouvelle, on me pardonnera. Enfin, bref, partons à la recherche de ce foutu amphi.
Après de nombreuses minutes à errer, je dois toutefois me rendre à l’évidence : c’est peine perdue. J’ai beau suivre le plan, je ne le retrouve pas. C’est pourquoi, quand je vois une fille passer à côté de moi, je lui demande de l’aide. Grâce à ses indications, je réussis enfin à le trouver.
Eh ben, un vrai labyrinthe, ce campus !
J’arrive devant la porte, essoufflée. Là, je jette un coup d’œil à mon téléphone : 8 h 20. Très en retard. Oups. Je toque trois fois à la porte avant qu’une voix ne m’autorise à entrer.
À mon apparition, des centaines d’yeux sont fixés sur moi. L’auditorium est plongé dans un profond silence, au milieu duquel je me sens épiée de toute part, mais je m’en fiche. Je suis en retard, et alors ? On ne va pas en faire toute une histoire. Le prof, un grand sec avec une calvitie, me dévisage, visiblement pas très content de mon arrivée tardive.
— Vous êtes en retard, me fait-il remarquer.
Sans blague ?!
— J’ai galéré à trouver la salle, c’est ma première journée ici, m’expliqué-je.
Je jette un coup d’œil à la ronde. Pas une seule place. Fait chier.
— Vous ne vous êtes pas fiée au plan ?
— Si, mais je n’y ai tellement rien compris que je me suis retrouvée à l’opposé.
Il soupire, exaspéré.
C’est bon, n’en fais pas trop non plus, tête d’œuf ! Ça ne reste que vingt minutes de retard.
— Bon, je peux m’asseoir, ou je dois me casser ?
Quelques rires résonnent par-ci, par-là. Le prof m’envoie un regard noir.
— Vous me semblez bien insolente, mademoiselle. Présentez-vous, et peut-être que je vous accepterai dans mon cours.
En retour, je lui lance un regard de travers. Il n’est pas sérieux, j’espère ?
— Je vous demande pardon ?
— Présentez-vous.
— On n’est plus au lycée, sérieux… marmonné-je.
Mais dans l’espoir que le prof ne m’ait pas dans son viseur dès le premier jour, j’obéis :
— Salut, moi, c’est Bianca Ricci. J’ai vingt-et-un ans, et comme vous vous en doutez, je suis en LEA spécialité anglais parce que je compte bosser dans la traduction plus tard. Ah, aussi, je viens de Turin.
Je me retourne vers le prof.
— Ça vous va ?
— Vous pouvez vous asseoir, mais tâchez de ne plus être en retard, la prochaine fois.
— Dessinez des plans plus clairs, dans ce cas.
Je monte l’escalier à la recherche d’une place, sauf qu’il n’y en a aucune. Je ne vais quand même pas m’asseoir par terre !
Je soupire, lasse de rester debout comme une conne.
— Mademoiselle, cessez de souffler, il y a une place à côté de monsieur Barrati. Allez vous y installer pour que nous puissions enfin continuer le cours.
C’est un rigolo, ce prof. Comment veut-il que je trouve ladite place alors que je n’ai pas la moindre idée de qui est ce Barrati ?
— Tout au fond, à droite, m’indique-t-il.
Je la repère enfin, cette foutue place libre. Après avoir dérangé tout le monde pour qu’on me laisse passer, je m’installe et sors mes feuilles ainsi que mon stylo.
— Il paraît un peu con au début, mais tu verras, il est sympa. Sans compter qu’il fait des cours du tonnerre, me dit une voix à côté de moi.
Je tourne la tête vers le fameux Barrati, que j’avais à peine regardé jusque-là. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ses courts cheveux bruns, ses yeux chocolat et sa barbe de trois jours, il est plutôt mignon. En fait, il est carrément canon ! Waouh, beau parti. Bon, par contre, niveau style vestimentaire, on repassera. Alors que j’opte plutôt pour des fringues authentiques, lui est habillé sobrement. Il a un ordi devant lui, comme la plupart des gens de la promo. J’aurais peut-être dû prendre le mien au lieu de me contenter de feuilles volantes. Bah ? On verra bien ce que ça donne…
— Ah ouais ? Ça me paraît un peu surnaturel venant de lui.
Il rit en baissant la tête pour ne pas se faire prendre par le prof.
— J’étais dans la même galère que toi en première année, me rassure-t-il. Cette université est cool, mais les salles sont super mal indiquées.
— C’est clair ! Un instant, je me suis crue dans Le Labyrinthe, sans les grosses bestioles dégueulasses qui te bouffent si t’as le malheur de croiser leur chemin, bien évidemment.
Il rit une nouvelle fois. Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que je vais bien m’entendre avec ce mec. J’ai l’impression qu’on se ressemble un peu, niveau caractère.
— Barrati, Ricci, taisez-vous, sinon c’est la porte ! nous réprimande le prof.
Nous nous regardons, je fais une grimace et on éclate tous les deux de rire. Si tous les cours de Tête d’Œuf se passent ainsi, ça promet de bons moments.
— Moi, c’est Tizio, au fait, se présente-t-il.
— Bianca.
Suite aux réprimandes de deux meufs devant nous, enfin, je me concentre sur le cours. Une chance que je parle très bien anglais ! J’adore la langue de Shakespeare. Si j’espère devenir traductrice, il faut que j’atteigne un niveau bilingue.
À la fin de l’heure et demie de cours, nous quittons tous l’amphi comme des putains de moutons sortant de la bergerie. Pourquoi sont-ils si pressés d’aller au prochain cours ? Y’a pas le feu !
— Tu vas aussi en « Traduction », je suppose ? demandé-je à Tizio.
— Ouais, suis-moi. Comme ça, tu ne galéreras pas à trouver l’amphi.
Il a une voix assez sexy, maintenant qu’il ne chuchote plus.
Je le laisse passer devant moi et en profite pour le mater un peu. Hm… intéressant. Cul rebondi, cuisses fermes, épaules bien dessinées… Un sportif, peut-être ? Ce mec est super baisable, putain ! Un jour ou l’autre, on va finir dans le même pieu, c’est certain.
Ouais, bon, tu te calmes, Sex-Girl ?
Pour ne pas qu’il capte que je le reluque, je m’avance à sa hauteur.
— Tu sais s’il y a des soirées dans le coin ?
— Bien sûr. Surtout hors du campus, au centre-ville, ou même en appart, mais certaines sont parfois organisées dans l’enceinte de l’université. Je crois d’ailleurs qu’il y aura bientôt une soirée d’intégration pour les nouveaux arrivants. Je ne sais plus quand c’est, mais de toute façon, tu ne rateras pas l’info, ça va être placardé partout.
— Tu m’as l’air d’être un connaisseur. T’es un fêtard ?
S’il l’est, on va vraiment bien s’entendre, lui et moi.
— Ouais. Que serait une vie étudiante sans soirées ?
— Je te rejoins là-dessus, ça serait naze. Je peux te donner mon numéro ? Comme ça, tu me contactes quand il y a des soirées.
Il me jette un regard en coin, puis acquiesce.
— Pas de souci. Je peux même t’ajouter sur le groupe Facebook de la promo, si tu veux.
J’accepte d’un signe de tête. Ouais, ça me paraît être un bon plan. Pas question que je loupe les premières soirées. Chez moi, c’est sacré. À Turin, j’en faisais un paquet, et à mon avis, ici, ça va être la même chose.
Nous arrivons devant l’amphi, qui est encore fermé.
— Madame Gianotti est une vraie plaie, me prévient-il. Mais son cours est cool, donc ça compense un peu.
— J’espère qu’il l’est, parce que la traduction va m’être très utile pour mon avenir.
— Ah oui, tu veux être traductrice ?
— Exact. Toi aussi ?
Il hoche la tête. Eh bien ! Décidément, on va s’entendre à merveille.
À dix mètres de moi, une fille, un peu trop tape-à-l’œil à mon goût, parle avec ses copines, tout aussi tape-à-l’œil. Autant leurs chuchotements que leurs regards condescendants commencent à sérieusement me gonfler.
— T’as un problème, connasse ?
— Tu vas te détendre, la nouvelle, réplique-t-elle. Ce n’est pas toi qui fais la loi, ici.
Je la regarde d’abord sans comprendre. L’instant d’après, j’éclate de rire en m’approchant d’elle.
— Je n’ai jamais dit ça. En revanche, toi, tu devrais te regarder dans une glace avant de juger les autres. Y’a quoi ? Tu trouves ma tenue dégueulasse ? Mes cheveux roses te choquent ? Ou alors, attends, j’ai peut-être une merde sous la chaussure ? Tu sais quoi ? Tout ça, là, je m’en balance. Je m’en tape des jugements. Je ne suis peut-être pas comme toi et tes pouffes, mais moi, au moins, je me démarque. Je ne suis pas sûre qu’on puisse en dire autant de toi.
Je l’examine de la tête aux pieds avec un air de dégoût, puis je la laisse là, bouche bée, choquée de s’être fait remettre à sa place par la petite nouvelle.
Je retourne vers Tizio, un sourire malin aux lèvres. Lorsqu’il me tend la main, je la tape volontiers.
— Bien envoyé, me félicite-t-il.
— Elle pensait peut-être que je n’allais rien dire. Manque de bol pour elle, je ne suis pas quelqu’un qui se laisse marcher sur les pieds.
Dès son arrivée, la prof nous fait entrer à l’intérieur dans un brouhaha monstre. Ce qui la fait hurler.
— Silence ! On n’est pas dans un zoo, ici !
Je pose les yeux sur Tizio, puis les lève au ciel. Il ne m’avait pas menti. Un vrai tyran, cette prof.
Lui et moi nous installons l’un à côté de l’autre, bien qu’elle insiste pour laisser un siège vide entre chaque personne. Sérieux, elle ne voit pas que l’amphi est blindé ?
— Je ne tolérerai pas les bavardages, alors un siège de séparation entre chaque étudiant, insiste-t-elle.
Elle est conne, ou elle est conne ?
— À part si vous voulez qu’il y ait la moitié de l’effectif qui passe par la fenêtre, ça ne va pas être possible, réplique Tizio.
Je pouffe devant le regard noir de la prof.
— L’insolence n’est pas permise dans mon cours, monsieur Barrati. Au bout de la troisième année, vous devriez commencer à le comprendre.
— Ce n’est pas de l’insolence mais du bon sens. Vous voyez bien qu’on est trop nombreux pour mettre un siège entre chaque personne.
Malheureusement, elle ne peut que le constater. Elle cède bien vite, non sans nous balancer une menace au passage :
— Bon, très bien, restez comme vous êtes, mais je vous préviens : le premier qui parle, il prend la porte.
— Au sens figuré, ou au sens propre ? demandé-je en riant à moitié.
Elle me fusille du regard.
— Au sens figuré, mademoiselle…
— Ricci. Bianca Ricci.
— Très bien, mademoiselle Ricci. Apparemment, vous semblez être du même acabit que monsieur Barrati. Comme je ne tolérerai pas non plus que deux zigotos perturbent mon cours, vous allez me faire le plaisir de changer de place. Vous êtes nouvelle ici, non ?
— Ouais, mais alors, je ne vois pas du tout le rapport.
— Le rapport est que je n’hésiterai pas à vous virer si vous continuez de jouer à ce petit jeu. Changez de place.
Elle me fixe, je fais de même. Je ne changerai pas de place. Elle peut porter les poings sur ses hanches et me regarder mal autant qu’elle veut, je ne bougerai pas. Elle semble le comprendre puisqu’au bout d’une minute, elle abandonne pour se plonger dans son cours.
Il a vraiment intérêt à être intéressant !
*
Ma première journée dans cette université est enfin finie. Tizio et moi avons passé notre temps ensemble. Il faut dire qu’on a tous nos cours en commun, que ce soient nos options ou nos spécialités.
Je me rends vers ma voiture, lorsqu’une voix me stoppe net.
— Bianca !
C’est Gianna qui se précipite dans ma direction, hors d’haleine. Une fois en face de moi, elle me parle avec enthousiasme de ce soir. Mais puisque je ne suis plus chaude, je lui demande de reporter notre soirée. Lorsqu’elle propose demain, je n’accepte pas non plus. Je déteste tirer des plans sur la comète. À part quand il s’agit de soirées, ou alors, pour bosser sur un exposé ou une connerie du genre, mais c’est tout.
— Ouais, peut-être, on se redit, réponds-je.
Bien qu’un peu déçue, elle hoche la tête, à la suite de quoi je l’embrasse avant de monter dans ma voiture. Ce soir, ça va être préparation du repas et révisions, sauf que je me connais assez pour savoir que je vais avoir la flemme et que ça va plutôt se finir en plateau télé.


2
Fin de journée
Tizio
J’entre dans l’appart aux alentours de 20 h et retire mes chaussures dans l’entrée.
C’était une bonne journée, aujourd’hui. Les cours qu’on a eus étaient cool, même si la plupart des profs sont un peu lourds, voire casse-couilles. De toute façon, je ne vais pas à la fac pour voir leur tronche mais pour écouter leurs cours, c’est tout ce qui m’importe. La traduction, c’est ce que je préfère. Au premier regard, on ne dirait pas, mais les lettres et tout ce qui ressemble de près ou de loin à de la littérature, c’est mon dada. Chose dont mes parents ne comprennent pas la provenance. Et ce qui est certain, c’est que si je n’avais pas rencontré Bianca durant notre premier cours, si je l’avais seulement croisée dans la fac, jamais je n’aurais imaginé qu’elle puisse en être fan, elle aussi. Je suis content que cette fille soit dans ma promo, je ne vais pas m’ennuyer avec elle. Déjà que, même si je suis très studieux, je jouis un peu d’une réputation de fauteur de troubles, si Bianca s’y met avec moi, les profs n’ont pas fini de péter un câble ! Je dis fauteur de troubles, mais à côté d’elle, c’est du pipi de chat. Pas de doute, on va bien s’entendre, surtout si elle est du genre grosse fêtarde comme je le suis, ce qu’elle a l’air d’être.
— C’est toi, Tiz’ ? résonne la voix de Gaetano, mon meilleur pote.
— Ouais, réponds-je en entrant dans le salon.
Nous tapons nos poings, puis je m’affale à côté de lui sur le canapé. Voilà maintenant trois ans que l’on se connaît. Quand j’ai commencé mes études ici, il cherchait un coloc, moi un appart. J’ai sauté sur l’occasion et depuis, on est presque inséparables. Grand sec de mon âge, aux cheveux bruns et aux yeux d’un vert captivant, il ne me ressemble pas tant que ça, niveau caractère, pourtant, il est comme un frère pour moi. Bien que bolonais, il chérissait une certaine indépendance, raison pour laquelle il a loué cet appart. Il est en école d’ingénieur. C’est sur ce point qu’on est radicalement différents : c’est un scientifique alors que je suis un littéraire. Sinon, nous sommes les mêmes, d’où le fait qu’on se soit si bien entendus dès le départ. Ah, et sur les tatouages, aussi. Si j’en arbore quelques-uns, lui, putain, il en a une tonne ! Son bras droit en est recouvert. Moi, j’en ai seulement un dans le dos, un sur le pec droit et un dernier sur l’épaule gauche.
— Alors, cette rentrée ? me demande-t-il.
— Tranquille. Et toi ?
— Je sais que je l’ai voulu et que tu vas me dire que je n’arrête pas de me plaindre, mais mec, sérieusement, on va avoir une montagne de boulot.
Je ris. Ça, c’est Gae’ tout craché. Bien qu’il adore le domaine dans lequel il évolue, niveau travail à la maison, c’est un gros flemmard. En même temps, cet abruti ne s’avance pas. Il fait tout au dernier moment, alors forcément, il est dépassé. Trois ans que je me tue à lui dire de bosser au fur et à mesure, mais c’est une vraie tête de con. En comparaison de moi, lui, c’est carrément surréaliste.
— Pourquoi tu rentres si tard ? s’intéresse-t-il.
— J’étais avec des potes.
— Comme il n’y a pas encore de soirées de programmées, ça te dit qu’on aille bouffer à l’extérieur et qu’on sorte dans un bar ensuite ?
J’entrouvre les lèvres pour parler, mais il ne m’en laisse pas le temps :
— Pas l’excuse du taf, tu n’as rien à faire, c’est la rentrée.
— Non, je comptais plutôt en profiter pour bosser sur mon bouquin.
Ça fait des mois que je suis en pleine écriture d’un roman de science-fiction, mon genre de prédilection. Un roman que j’espère bien finir un jour si je veux pouvoir l’envoyer à une maison d’édition. Ma famille me soutient, même s’ils ne comprennent pas d’où me vient cette passion. Mon père, ancien pilote de moto, a toujours secrètement rêvé que je suive ses traces et que je devienne, moi aussi, un grand pilote. Alors, quand je leur ai dit que je voulais entrer en fac de lettres dans l’espoir de devenir écrivain, il est tombé de haut. La chute a été douloureuse, mais il a fini par se faire à l’idée que je ne serai pas comme lui. Ma mère me baratine au moins une fois par semaine pour que je lui fasse lire ce que j’écris, mais j’ai beau lui répéter qu’elle le fera une fois que je l’aurai terminé, elle persiste. Une vraie tête de mule. Ma petite sœur, Amalia, est ma première fan. Elle seule connaît aussi bien l’histoire que l’intrigue principale. En fait, je ne le fais lire qu’à elle. Fan de science-fiction comme moi – je l’ai plongée dedans –, son avis est très important. Il me permet entre autres de m’améliorer, même si je ne suis jamais totalement satisfait.
Gaetano soupire exagérément.
— T’es sérieux, mec ? OK, ton bouquin ne va pas s’écrire tout seul, mais tu n’as pas d’engagement, donc rien ne presse.
Il me tape ensuite sur l’épaule.
— Allez, viens, on sort ! Ça nous fera du bien, une soirée entre mecs hors de cet appart.
Il n’a pas tort. Bientôt une semaine qu’on n’est pas allés bouger en ville. Mais d’un autre côté… ça fait également plusieurs jours que je n’ai pas avancé mon récit et parfois, quand je n’écris pas pendant un certain temps, j’ai ce besoin de me retrouver avec mes personnages.
— Je vais prendre une douche, et on y va, accepté-je.
Rapidement, je me lève du canapé. Une fois dans ma chambre au fond de l’appart, je pose mon sac de cours à côté de mon bureau. Je chope ensuite un boxer et des fringues propres avant de me rendre à la salle de bains. En chemin, mon portable vibre dans ma poche. C’est un SMS de ma sœur :
> Dis donc, toi ! Ta plus grande fan s’impatiente ! Quand est-ce que tu m’envoies le prochain chapitre ? J’ai trooop hâte de connaître la suite ! Si c’est un problème d’idées, demande-moi, j’en ai une tonne !

Je ris. Amalia a le même caractère que moi. Ou du moins, elle commence à avoir le même que moi, et donc, que celui de nos parents Quand elle était petite, elle était plus réservée et assez douce, mais depuis quelque temps, elle commence à s’ouvrir et à s’affirmer. Ma petite sœur, c’est toute ma vie. On est super proches, un ouragan ne réussirait pas à nous séparer. J’ai même un tatouage pour elle sur mon pec droit : un A dans une rose, sa fleur favorite. On n’a aucun secret l’un pour l’autre, ou plutôt, elle n’a aucun secret pour moi. Elle me raconte tout jusque dans les moindres détails. Quand elle a vécu sa première fois, par exemple, elle me l’a décrite aussi bien qu’elle peut le faire avec sa meilleure amie : la date, le lieu, le mec avec qui elle l’a partagée, y compris la sensation qu’elle a éprouvée. Ouais, bon, j’avoue que ça, je m’en serais bien passé. Je la défendrai envers et contre tout, surtout contre des petits cons et des petites connes qui, parce qu’elle s’appelle Amalia Barrati, fille de Marco Barrati, grand pilote de moto, se servent d’elle pour espérer le rencontrer. Deux trois mecs ont déjà fait la rencontre de mes poings à ce sujet. C’est simple, au moindre appel au secours, je ne réfléchis pas et roule jusqu’à Vérone. Il n’y a aucune exception possible, j’en fais ma règle d’or. Elle passera toujours avant tout le monde.
Je tape ma réponse :
> Désolé, petite sœur, je n’ai pas eu le temps de m’y mettre ces derniers jours, mais promis, tu l’auras bientôt.
> Demain ?
> Non, pas demain.
> Après-demain ?
> Non plus. Ce WE, ça te va ?
> Ce WE, sans faute. Sinon, je prends le bus jusqu’à Bologne et je t’égorge !

J’explose de rire. Ma petite sœur, un vrai monstre prêt à tout pour dévorer un nouveau chapitre.
Je verrouille mon téléphone avant d’entrer dans la salle de bains. Après une douche rapide, je me fringue et me parfume. Puis, je vais rejoindre Gaetano dans le salon. Frustré par la conversation téléphonique qu’il entretient, il se pince l’arête du nez. Dès qu’il croise mon regard, il coupe court à l’appel. Cela ne m’étonne pas quand il m’annonce qu’il s’est encore pris la tête avec son frangin à cause de leur mère. Pour faire simple, quand Gae’ avait dix-huit ans, il a oublié d’aller chercher sa mère à la sortie de son taf, si bien qu’en voulant héler un taxi, elle s’est fait faucher par une voiture. Heureusement, elle s’en est sortie, mais elle est devenue paraplégique. Depuis, sa relation avec son père et son grand frère n’est composée que de disputes incessantes tandis que sa mère et sa petite sœur ne lui en veulent pas. Comme je le dis souvent : oui, c’est tragique, mais le principal, c’est que sa mère soit en vie.
— Allez, viens, on va aller boire un coup, lui dis-je, pour qu’il arrête d’y penser.
— Ouais.
Après que j’ai pris mes clés de voiture, nous sortons de l’appart. Maintenant, on va espérer que je ne boive pas trop pour que je puisse nous ramener sans nous envoyer dans le décor. Septembre n’est pas un mois super joyeux pour ma mère, ce n’est pas le moment de se comporter comme un abruti et de la faire paniquer.
— Il me faut une nana, annonce mon pote après de longues minutes de silence.
Surpris, je lève un sourcil tout en lui lançant un regard furtif.
— Mec, ça fait à peine deux mois que tu n’es plus avec ton ex, et tu veux déjà te recaser ?
Sur ça aussi, on se ressemble beaucoup, lui et moi. Les coups d’un soir, pourquoi pas, de temps en temps, mais on préfère être casé. Comme je l’ai dit : de vrais frères. Difficile de croire qu’on ne se connaît que depuis trois ans.
— Non, il m’en faut juste une pour baiser, je dois évacuer toute cette merde de ma tête avant qu’elle n’explose.
— Je ne m’en fais pas pour toi, tu trouveras certainement une fille qui voudra bien te rejoindre dans les toilettes du bar.
Il rit, je l’imite par la même occasion. Je voulais détendre l’atmosphère, c’est parfaitement réussi.
— T’es vraiment con, putain ! blague-t-il.
— Ouais, je le sais, réponds-je sur le même ton.
Je me gare ensuite devant notre bar favori. Il y a l’air d’avoir du monde à l’intérieur, mais ça ne m’étonne pas. Ce bar est le meilleur de la ville, et les gens veulent fêter la rentrée comme il se doit.
— Salut, Michele ! lancé-je au barman quand on entre dans le bâtiment.
Nous sommes des habitués, maintenant, alors généralement, Michele nous offre une première tournée gratuite. Par contre, il est intransigeant sur la conso d’alcool. S’il remarque qu’on a trop bu, il n’hésitera pas à me confisquer mes clés pour s’assurer qu’on ne coure aucun risque.
— Salut, les mecs ! Vous venez fêter la rentrée ?
— Ouais, on va dire ça, réponds-je. Tu nous mets deux bières ?
— Moi, je vais prendre une vodka-Red Bull plutôt, intervient mon meilleur pote.
Je lui lance un regard qu’il n’a pas vu, ou du moins, qu’il fait exprès de ne pas voir. Merde, s’il commence comme ça, ça va mal finir. En plus, quand il a quelques verres dans le nez, c’est compliqué de lui dire d’arrêter. Je vais devoir me montrer très convaincant s’il enchaîne les verres, je ne veux pas le retrouver dans une mare de vomi demain matin.
— Deux, dis-je à l’intention de Mich’ en posant
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